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Retraite de la Terre

Retreat from Earth : première publication in Amateur Science Stories, mars 1938. Nouvelle inédite en français.

J’imagine que mon intérêt pour ces extraordinaires créatures a été provoqué par The Raid on the Termites, nouvelle de Paul Ernst parue dans Astounding Stories en juin 1932.

 

 

Il y a bien des millions d’années, alors que l’homme n’était encore qu’un rêve appartenant à un futur lointain, le troisième vaisseau à jamais atteindre la Terre entama sa descente à travers les nuages perpétuels qui recouvraient ce qui est aujourd’hui l’Afrique. Les créatures qu’il avait transportées à travers un inconcevable abysse spatial contemplèrent ce monde qui devait constituer un habitat convenable pour leur race épuisée. La Terre était déjà habitée par un grand peuple, qui était cependant en train de mourir, et comme ces deux races étaient civilisées au sens propre du mot, elles ne partirent pas en guerre mais conclurent un accord mutuel. Car ceux qui régnaient alors sur la Terre – et pendant une époque, sur tout ce qui évoluait dans l’orbite de Pluton – avaient toujours planifié l’avenir et, même sur leur déclin, préparaient la Terre pour la race qui devait venir après eux.

Ainsi, quarante millions d’années après que le dernier des Anciens fut entré dans le repos éternel, les hommes se mirent à édifier leurs cités à l’endroit où les architectes d’une race supérieure avaient lancé autrefois leurs tours à l’assaut des nuages. Et dans les longs siècles résonnants ayant précédé la naissance de l’homme, les visiteurs n’étaient pas restés inactifs mais avaient recouvert la moitié de la planète de leurs propres cités peuplées de fantastiques esclaves aveugles. Bien que l’homme ait connu l’existence de ces cités – car elles lui causaient infiniment de problèmes –, il n’avait jamais soupçonné que, tout autour de lui dans les tropiques, une civilisation plus ancienne que la sienne préparait activement le jour où elle s’aventurerait une fois de plus sur les mers de l’espace afin de reprendre possession de son héritage perdu.

 

— Messieurs, fit gravement le président du Conseil, j’ai le regret de vous annoncer que nos plans de colonisation de la troisième planète sont sérieusement compromis. Comme vous le savez, depuis de nombreuses années nous travaillons sur cette planète à l’insu de ses habitants, nous préparant pour le jour où nous en prendrons le contrôle total. Nous ne nous attendions à aucune résistance de leur part, car ceux qui peuplent la planète Trois ne sont qu’à un stade primitif de développement et ne possèdent pas d’armements capables de nous nuire. De plus, ils sont constamment en train de se quereller entre eux, étant divisés en un nombre extraordinaire de groupes politiques ou « nations » – manque d’unité qui nous aidera sans doute grandement à mener nos plans à bien.

» Afin de rassembler le maximum de connaissances sur cette planète et ses habitants, plusieurs centaines d’enquêteurs – dont un certain nombre dans les cités importantes – ont travaillé sur Trois. Ils ont fait du très bon travail et, grâce aux rapports qu’ils nous ont régulièrement transmis, nous possédons maintenant une connaissance détaillée de leur étrange monde. En fait, il y a seulement quelques setas, j’aurais dit que nous savions tout ce qui pouvait revêtir de l’importance, mais je découvre à présent que nous étions gravement dans l’erreur.

» Notre chef enquêteur dans le pays connu sous le nom d’Angleterre – déjà évoqué ici en diverses occasions – était un jeune étudiant très intelligent, Cervac Theton. Ce petit-fils du grand Vorac a progressé rapidement avec les Anglais – race apparemment connue pour sa candeur – et s’est trouvé bientôt accepté dans la meilleure société. Il a même séjourné dans l’un de leurs principaux sièges du savoir – selon eux –, mais l’a bientôt quitté, complètement dégoûté. Bien que cela n’ait rien à voir avec sa véritable mission, cet énergique jeune homme a également étudié les animaux sauvages de Trois car, si étonnant que cela puisse paraître, un grand nombre de créatures étranges et fascinantes s’ébattent en liberté dans de vastes régions de la planète. Certaines sont en fait très dangereuses pour l’homme mais celui-ci est parvenu à asservir la plupart d’entre elles et même à exterminer certaines espèces. C’est en étudiant ces animaux que Cervac a fait la découverte qui, je le crains, risque de modifier tout notre plan d’action. Mais laissons la parole à Cervac, qui va vous en parler lui-même.

Le président abaissa une manette et, sortie de haut-parleurs invisibles, la voix de Cervac Theton s’adressa à l’assemblée qui réunissait les plus éminents cerveaux de Mars :

« … aborder maintenant la partie la plus importante de ma communication. Cela fait un certain temps que j’étudie les nombreuses créatures sauvages de cette planète. Les animaux de Trois sont divisés en quatre groupes principaux : mammifères, poissons, reptiles et insectes, ainsi que d’autres groupes mineurs. Nous avons eu sur notre planète beaucoup de représentants de ces trois premières classes – bien entendu aujourd’hui disparus – mais, autant que je sache, il n’y a jamais eu d’insectes dans notre monde à quelque époque de son histoire que ce soit. Ces derniers ont donc attiré mon attention dès le début et j’ai attentivement étudié leurs coutumes et leurs structures.

Étant donné que vous n’avez jamais vu de semblables créatures, vous aurez beaucoup de mal à imaginer à quoi elles ressemblent. Il y en a des millions de types différents – il faudrait une éternité pour les classifier toutes –, mais il s’agit la plupart du temps de petits animaux au corps doté d’une carapace rigide et muni de membres aux articulations multiples. Ils sont habituellement minuscules, mesurant environ un demi-zem de long et souvent pourvus d’ailes. La plupart pondent des œufs et subissent une série de métamorphoses avant de revêtir leur apparence définitive. Je joins à ce rapport un certain nombre de photographies et de films qui vous donneront une bien meilleure idée de leur infinie variété que ne pourraient le faire toutes mes explications. La majeure partie de mes informations à leur sujet est le fruit des recherches menées par des milliers d’étudiants ayant consacré leur vie à l’observation des insectes. Le fait que les habitants de Trois se sont pris d’un grand intérêt pour ces créatures qui partagent leur monde constitue à mon avis une preuve supplémentaire du fait qu’ils sont plus intelligents que certains de nos savants voudraient nous le faire croire. »

Il y eut alors des sourires dans l’assistance, car la maison des Theton s’était toujours fait remarquer par ses vues radicales et peu orthodoxes.

« Au cours de mes études, je suis tombé sur des récits concernant d’extraordinaires créatures qui peuplent les zones tropicales de la planète. Celles que l’on nomme « termites », ou « fourmis blanches », vivent en grandes communautés remarquablement organisées. Elles ont même des villes – de grands tertres édifiés en matériaux extrêmement résistants et criblés de galeries. Capables de percer verre et métaux, les termites peuvent accomplir de véritables prouesses en ingénierie et détruire à leur guise la plupart des créations humaines. Ils se nourrissent de cellulose – c’est-à-dire de bois – et, étant donné que l’homme utilise couramment ce matériau, il est constamment en guerre contre ces ravageurs de ses possessions. Heureusement pour lui sans doute, les termites ont des ennemis plus terribles encore que les hommes. Il s’agit des fourmis, créatures qui leur sont très semblables. Ces deux races sont en guerre depuis la nuit des temps et l’issue de cette lutte est encore incertaine.

Bien qu’ils soient aveugles, les termites ne supportent pas la lumière. Aussi, lorsqu’ils s’aventurent en dehors de leurs villes, ils doivent rester à couvert en creusant des tunnels ou en édifiant des tubulures en ciment quand ils se retrouvent à l’air libre. Ce sont des ingénieurs et des architectes extraordinaires et aucun obstacle ne saurait les détourner de leur but. Le plus remarquable de leurs exploits est cependant de nature biologique. À partir des mêmes œufs, les termites sont capables de produire une dizaine de types de créatures spécialisées. Ils peuvent ainsi élever des guerriers aux énormes pinces, des soldats capables de pulvériser du poison sur leurs opposants, des travailleurs pouvant servir de garde-manger grâce à leur énorme estomac distendu – quelques exemples parmi bon nombre d’autres mutations fantastiques. Vous trouverez un rapport complet des connaissances détenues par les naturalistes de Trois dans les ouvrages que je vous adresse.

Plus je lisais le récit de leurs exploits, et plus j’étais impressionné par la perfection de leur système social. J’avais dans l’idée – de même que bien des étudiants m’ayant précédé –, que l’on aurait pu comparer une termitière à une vaste machine dont les composants n’étaient pas en métal mais constitués de protoplasme dont les roues et les engrenages seraient des insectes, chacun ayant un rôle prédéfini à jouer. Ce n’est que bien plus tard que j’ai découvert combien cette analogie était proche de la vérité.

Nulle part dans une termitière on ne peut observer gaspillage ou désordre et le mystère est partout. En réfléchissant au sujet, il m’est apparu que, sur le plan purement scientifique, les termites étaient bien plus dignes de notre attention que l’homme lui-même. Après tout – même si cela doit désoler beaucoup de personnes –, les hommes ne sont pas très différents de nous. Les insectes, en revanche, nous sont totalement étrangers : ils travaillent, vivent et meurent uniquement pour le bien de l’État. Pour eux, l’individu n’est rien. Pour nous, de même que pour l’homme, l’État n’existe que pour les individus. Qui pourrait affirmer lesquels ont raison ?

J’ai été tellement captivé par ces problèmes que j’ai fini par décider d’étudier moi-même ces petites créatures en m’aidant de tous les instruments à ma disposition – instruments dont les naturalistes de Trois n’auraient jamais rêvé. J’ai donc sélectionné une petite île inhabitée perdue dans le Pacifique – le plus vaste océan de Trois –, où abondaient ces curieux monticules édifiés par les termites. Là, j’ai construit un petit bâtiment en métal destiné à servir de laboratoire. Comme j’avais été très impressionné par les pouvoirs destructeurs de ces créatures, j’ai creusé un large fossé circulaire autour du bâtiment – suffisamment loin de ce dernier pour que mon vaisseau puisse atterrir – et j’ai laissé l’océan l’envahir. Je pensais que ces dix zets d’eau suffiraient à empêcher les termites de faire des dégâts. Comme cette idée de fossé me semble ridicule à présent…

Ces préparatifs ont pris plusieurs semaines car je n’avais pas souvent la possibilité de quitter l’Angleterre. Heureusement, grâce à mon petit yacht spatial, le trajet Londres-île des Termites prenait moins d’un sector, ce qui fait que je ne perdais pas trop de temps. Le laboratoire était équipé de tout ce que je considérais comme pouvant être utile et aussi de beaucoup de choses pour lesquelles je ne voyais pas a priori d’utilisation mais dont j’aurais pu éventuellement avoir besoin. L’instrument le plus important était un puissant televisor à rayons gamma. Je comptais sur lui pour me révéler les secrets que dissimulaient les parois de la termitière. Tout aussi essentiel sans doute était le psychomètre ultrasensible. Il était du même type que ceux que nous utilisons lors de l’exploration de planètes sur lesquelles certaines formes d’intelligence sont susceptibles d’exister mais que nous ne pourrions détecter par le biais ordinaire. Cet appareil pouvait s’adapter à toutes les fréquences mentales concevables et, à amplification maximale, il était capable de localiser une présence humaine à plusieurs centaines de kilomètres de distance. J’étais convaincu que, même si les termites ne possédaient que les plus faibles lueurs d’une intelligence étrangère à la nôtre, je serais capable de détecter leur processus mental.

Au début, j’ai fait relativement peu de progrès. Grâce au televisor, j’ai examiné toutes les termitières se trouvant à proximité. C’était un travail fascinant de suivre les travailleurs faisant le va-et-vient dans les tunnels, transportant nourriture et matériaux de construction. J’ai observé l’énorme reine occupée à pondre ses œufs à la chaîne dans la nursery royale : un par seconde, nuit et jour, année après année. Elle avait beau être le centre des activités de la colonie, quand j’ai dirigé le psychomètre sur elle, l’aiguille n’a même pas bougé d’un poil. Même les cellules de mon corps étaient capables de faire mieux que ça ! La monstrueuse reine n’était qu’un mécanisme sans cerveau – même si elle était constituée de protoplasme –, et les travailleurs s’occupaient d’elle à la façon dont nous traiterions l’un de nos robots utilitaires.

Pour un certain nombre de raisons, je ne m’attendais pas que la reine soit la force directrice de la colonie, mais lorsque je me suis mis à explorer la termitière en conjuguant psychomètre et televisor, je n’ai pu découvrir nulle part aucune créature, aucun supertermite qui mène les opérations. Ce fait n’aurait guère surpris les savants de Trois, car ces derniers estiment que les termites sont gouvernés seulement par leur instinct. Mes instruments auraient pourtant dû détecter des stimuli nerveux – actions automatiques réflexes –, mais cependant je ne trouvais rien. Avec la puissance de l’appareil réglée au maximum, un de ces primitifs mais très utiles casques audio sur les oreilles, je restais à l’écoute pendant une heure. Il pouvait y avoir parfois ces faibles mais caractéristiques grésillements que nous n’avons jamais été capables d’expliquer, mais en général le seul son que j’entendais était le bruit sourd – rappelant celui de vagues se brisant sur une plage lointaine – provoqué par la masse des intellects de la planète captée par mon appareil.

Je commençais à être découragé lorsque s’est produit un de ces accidents qui surviennent si souvent en science. Après une énième recherche infructueuse, j’étais en train de démonter l’instrument quand j’ai heurté la petite antenne de réception, la dirigeant vers le sol. À ma grande surprise, les aiguilles de l’appareil se sont alors mises à osciller furieusement. En promenant l’antenne, j’ai découvert que la source de l’excitation était située presque exactement en dessous de l’endroit où je me trouvais, bien que je ne puisse déterminer à quelle distance. J’avais dans les écouteurs un bourdonnement continu entrecoupé de crépitements soudains. Cela évoquait le bruit de n’importe quelle machine électrique en activité, et la fréquence – cent mille mégamégacycles – n’était pas une de celles à laquelle des intelligences étaient connues pour fonctionner. À mon grand ennui, comme vous pouvez vous l’imaginer, je devais rentrer sur-le-champ en Angleterre, aussi n’ai-je pu rien faire de plus à ce moment-là.

Je n’ai pas pu retourner à l’île des Termites avant une quinzaine de jours, pendant lesquels j’ai dû réviser mon petit yacht spatial qui avait un problème électrique. À un certain moment de son histoire mouvementée, mon vaisseau avait été pourvu d’écrans antirayons. Ces derniers étaient de plus très performants, bien trop puissants pour un vaisseau respectueux des réglementations en vigueur. En fait, j’ai toutes les raisons de croire que, plus d’une fois, ils m’ont permis de défier les patrouilleurs de l’Assemblée. Cela ne m’a pas particulièrement amusé de devoir vérifier tous les circuits de relais automatiques mais, une fois le travail accompli, je suis parti à toute vitesse vers le Pacifique, si vite que mon onde de nez a dû être une explosion continue. J’ai malheureusement bientôt dû ralentir car je me suis aperçu que le rayon directionnel que j’avais installé sur l’île ne fonctionnait plus. J’ai supposé qu’un fusible avait sauté, et j’ai donc dû procéder à des relevés et naviguer à la façon ordinaire. Cet incident était ennuyeux mais pas inquiétant et j’ai entamé ma descente en spirale vers l’île des Termites sans pressentir aucun danger.

Je me suis posé à l’intérieur de l’espace délimité par mon petit fossé et me suis dirigé vers mon laboratoire. À peine avais-je prononcé le mot-clé que la porte métallique a coulissé et un énorme jet de vapeur a jailli de l’ouverture. J’ai été quasiment stupéfié par ce nuage et il a fallu un certain temps pour que je me remette suffisamment pour comprendre ce qui s’était passé. En reprenant conscience, j’avais reconnu l’odeur de cyanure d’hydrogène, un gaz qui tue instantanément les êtres humains mais ne nuit à notre espèce qu’après une exposition prolongée.

J’ai tout d’abord cru qu’il s’était produit quelque accident mais je me suis vite souvenu qu’il n’y avait pas dans le laboratoire suffisamment de substances chimiques pour produire une telle quantité de gaz. De toute façon, qu’est-ce qui aurait bien pu occasionner un tel accident ?

C’est en entrant dans le laboratoire que j’ai eu mon deuxième choc. Un coup d’œil a suffi pour me rendre compte que tout était dévasté. Les appareils n’étaient plus que débris méconnaissables La cause des dégâts m’est bientôt apparue : c’était mon générateur, mon petit moteur atomique, qui avait explosé. Mais pour quelle raison ? Les moteurs atomiques n’explosent pas sans une bonne raison – sinon ce ne serait pas une très bonne affaire. En inspectant soigneusement la pièce, j’ai remarqué des petits trous dans le plancher – des petits trous du genre de ceux que font les termites quand ils se déplacent… Si incroyables soient-ils, mes soupçons ont commencé à se confirmer. Il n’était pas totalement inimaginable que ces créatures puissent inonder mon labo de gaz toxiques, mais de là à concevoir qu’elles puissent comprendre les moteurs atomiques… Pour régler la question, je suis parti à la recherche des fragments du générateur et, à ma consternation, j’ai découvert que les bobines de synchronisation avaient été court-circuitées. Accrochées aux débris du tore en osmium pendaient encore les mâchoires du termite qui s’était sacrifié pour détruire le moteur…

Longtemps, je suis resté assis dans mon vaisseau à considérer ces faits extraordinaires. Les dégâts avaient été à l’évidence orchestrés par l’intelligence que j’avais repérée lors de ma dernière visite. S’il s’agissait du dirigeant des termites – et je ne voyais pas d’autre possibilité –, comment avait-il pu acquérir ces connaissances en moteurs atomiques et connaître la seule façon possible de les détruire ? Pour une raison quelconque – peut-être parce que je m’intéressais de trop près à leurs secrets –, le dirigeant avait décidé de nous détruire, moi et mes travaux. Sa première tentative avait échoué mais il pouvait essayer à nouveau – cette fois avec des résultats plus concluants. Je ne pensais pas cependant qu’il puisse me nuire quand j’étais protégé par les solides parois de mon vaisseau.

Malgré la destruction de mon psychomètre et du televisor, j’étais bien décidé à ne pas déclarer forfait aussi aisément. Je me suis donc mis à la recherche de ce dirigeant à l’aide du televisor du vaisseau qui, s’il n’était pas exactement conçu pour ce genre de travail, pouvait faire l’affaire. Étant donné que je n’avais plus de psychomètre, élément essentiel s’il en est, il m’a fallu un certain temps pour trouver ce que je cherchais. J’ai dû explorer de vastes portions de terrain avec mon instrument, ajustant la mise au point pour chaque strate souterraine, examinant le moindre rocher suspect apparaissant dans le champ de mon écran. J’avais atteint une profondeur de soixante mètres quand j’ai distingué une masse noire se profilant dans le lointain. On aurait dit un très grand rocher encastré dans le sol, mais quand je me suis rapproché, j’ai découvert à ma grande joie qu’il ne s’agissait pas d’un rocher mais d’une parfaite sphère de métal, d’un diamètre de six mètres environ. Ma quête avait pris fin. L’image s’est légèrement brouillée quand j’ai dirigé le faisceau à travers le métal, puis sur l’écran est apparu l’antre du supertermite.

Je m’étais attendu à découvrir une créature fantastique, peut-être un gros cerveau nu doté de membres atrophiés, mais j’ai tout de suite vu qu’il n’y avait pas la moindre créature vivante dans cette sphère de métal. Les parois étaient recouvertes d’un enchevêtrement de machineries – la plupart minuscules et d’une complexité dépassant presque l’imagination – qui cliquetaient et bourdonnaient à la vitesse de l’éclair. Comparés à ce miracle d’ingénierie électrique, nos grands standards centraux de télévision auraient semblé la création d’enfants ou de sauvages. Je voyais à l’œuvre des myriades de minuscules relais, des vannes commutatrices étincelant par intermittence, et des cames à l’aspect étrange tournoyant dans un dédale mouvant de mécanismes ne ressemblant à rien de ce que nous avions jamais mis au point. Mon générateur atomique avait dû sembler un jouet à ceux qui avaient mis au point une telle machinerie.

Pendant peut-être deux secondes, je suis resté émerveillé par ce spectacle stupéfiant puis, brutalement et de façon mystérieuse, un voile d’interférences s’est interposé et l’écran n’a plus affiché qu’une débauche de couleurs mouvantes.

Il y avait là quelque chose que nous n’étions jamais parvenus à produire : un bouclier que le televisor ne pouvait transpercer. La puissance de cette étrange créature était encore plus grande que je ne l’avais pensé et, face à cette dernière révélation, je ne me suis même plus senti en sécurité dans mon vaisseau. En fait, j’ai subitement ressenti le désir de mettre entre moi et l’île des Termites le plus de kilomètres possible. Cette impulsion s’est avérée si forte que, une minute plus tard, je volais déjà haut au-dessus du Pacifique, décrivant à travers la stratosphère la grande courbe elliptique destinée à me ramener en Angleterre.

Vous pouvez bien sourire ou m’accuser de lâcheté, et dire que mon grand-père Vorac n’aurait jamais agi ainsi, mais écoutez ce qui suit.

Je me trouvais environ à cent cinquante kilomètres de l’île, à une altitude de cinquante kilomètres et j’avais déjà atteint la vitesse de trois mille kilomètres par heure quand il y a eu une panne soudaine des relais. Le ronronnement des moteurs s’est transformé en un assourdissant rugissement grave, comme s’ils devaient compenser une surcharge. Un coup d’œil au tableau de bord m’a appris ce qui s’était passé : les écrans antirayons s’étaient déclenchés, flamboyant sous l’impact d’un faisceau d’induction soutenu. Sa puissance était relativement faible – si j’avais été plus près, ç’aurait été une autre histoire –, et mes écrans l’ont dissipé sans encombres. Cet incident m’a néanmoins désagréablement choqué, jusqu’à ce que je me souvienne d’une vieille astuce de la guerre électrique et que je dirige sur le faisceau toute la force du champ de mes générateurs géodésiques. J’ai allumé le televisor juste à temps pour voir les débris incandescents de l’île des Termites retomber dans le Pacifique…

Je suis donc revenu en Angleterre avec un problème réglé et une dizaine de questions en suspens autrement plus importantes. Comment se faisait-il que le cerveau-termite – ce que je supposais être la machine – ne se soit jamais révélé aux humains ? Ces derniers ont souvent détruit leurs termitières mais, autant que je sache, ces insectes n’ont jamais contre-attaqué. Il semblait pourtant que le cerveau-termite s’en soit pris à moi, bien que je ne lui aie fait aucun mal ! Peut-être savait-il, par quelque obscur moyen, que je n’étais pas un homme mais un adversaire digne de lui. Ou peut-être s’agissait-il – même si je ne prends pas cette idée au sérieux – d’une sorte de gardien protégeant Trois d’envahisseurs dans notre genre.

Il y a dans tout cela un manque de cohérence que je n’arrive pas à comprendre. D’un côté nous avons cette incroyable intelligence, en possession de la plus grande partie – si ce n’est la totalité – de nos connaissances, de l’autre des insectes aveugles relativement sans défense menant une guerre sans fin avec des armes dérisoires contre des ennemis que leur dirigeant pourrait exterminer instantanément et sans efforts. Derrière ce système insensé, il doit y avoir une raison, mais elle se situe au-delà de ma compréhension. La seule explication rationnelle que je puisse concevoir, c’est que le cerveau-termite se contente la plupart du temps de laisser ses sujets se livrer à leur routine et que ce n’est que très rarement – peut-être une fois par ère – qu’il prend une part active en les dirigeant. Tant que l’homme n’interfère pas trop avec ses affaires, le dirigeant n’intervient pas. Il se peut même que ce dernier ait développé un intérêt bienveillant envers l’homme et ses travaux.

Heureusement pour nous, le supertermite n’est pas invulnérable. Lorsqu’il a eu affaire à moi, il a commis deux erreurs, et la seconde lui a coûté l’existence, si ce n’est la vie. Je suis convaincu que nous viendrons à bout de cette créature, car elle – ou d’autres comme elles – contrôle encore les milliards de termites qui restent. Je viens juste de revenir d’Afrique et ces insectes sont encore organisés comme ils l’ont toujours été. Au cours de ce voyage, je n’ai pas quitté mon vaisseau ni même atterri. Je pense m’être attiré l’inimitié de toute une race et ne souhaite prendre aucun risque. Tant que je ne disposerai pas d’un croiseur puissamment blindé et d’une équipe de biologistes spécialisés, j’ai bien l’intention de laisser les termites tranquilles. Et même à ce moment-là, je ne me sentirai pas totalement en sécurité, car il existe peut-être sur la Trois d’autres intelligences supérieures que celle que j’ai rencontrée. C’est un risque que nous devons prendre, car si nous ne pouvons venir à bout de ces créatures la planète Trois ne sera jamais sûre pour notre espèce. »

 

Le président arrêta l’enregistrement et se tourna vers l’assemblée.

— Vous avez entendu le rapport de Theton, dit-il. J’ai pris les mesures qui s’imposaient et envoyé sur-le-champ un cuirassé vers la planète Trois. Dès l’arrivée du vaisseau, Theton a embarqué et est parti pour le Pacifique.

» C’était il y a trois jours. Depuis, je n’ai pas eu de nouvelles de Theton ou du vaisseau, mais voici ce que je sais :

» Une heure après que le vaisseau a quitté l’Angleterre, nous avons capté les radiations de ses écrans mais en à peine quelques secondes toutes sortes de perturbations – de rayons cosmiques et ultracosmiques, d’induction et d’autres encore à onde très longue et à bas niveau quantique, comme nous n’en avons jamais utilisé au cours de combats – se sont mis à déferler en quantités sans cesse croissantes. Cela durait près de trois minutes quand il y a eu une explosion d’énergie titanesque d’une fraction de seconde et puis plus rien. Cette dernière explosion n’a pu être provoquée que par la détonation d’un générateur atomique entier et a dû ébranler Trois jusqu’à son noyau.

» J’ai convoqué cette réunion pour vous exposer les faits et vous demander de voter sur ce sujet. Devons-nous abandonner nos projets pour Trois ou bien y envoyer l’un de nos supercuirassés ? Un seul de ces vaisseaux ferait en la matière aussi bien qu’une section entière de la Flotte, et serait le choix le plus sûr, au cas où… Mais je ne peux imaginer une puissance capable de défaire un vaisseau tel que notre Zuranther. Je vous prie de bien vouloir procéder au vote à la manière habituelle. Si nous ne pouvons pas coloniser Trois, cela constituera un sérieux revers. Cependant, ce n’est pas la seule planète du système, même si c’est la plus belle.

Il y eut une série de déclics étouffés et un vague ronronnement de moteurs lorsque les conseillers appuyèrent sur les touches colorées, puis sur l’écran de télévision apparut le message : « Pour : 967 ; contre : 233 ».

— Bien. Le Zuranther va immédiatement partir pour Trois. Cette fois-ci, nous suivrons sa course sur le televisor et si quelque chose tourne mal nous aurons au moins une idée des armes utilisées par l’ennemi.

Quelques heures plus tard, la formidable masse du vaisseau amiral de la flotte martienne effectua une descente fracassante à travers les niveaux supérieurs de l’atmosphère terrestre en direction des lointaines eaux du Pacifique. Il provoqua une tornade autour de lui car son capitaine ne prenait aucun risque et les vents de la stratosphère étaient annihilés par les écrans antirayons activés.

Mais sur la minuscule île au-delà de l’horizon oriental, les termites s’étaient préparés à l’attaque qu’ils savaient devoir se produire et d’étranges et délicats mécanismes avaient été édifiés par des myriades d’insectes aveugles et affairés. Le grand vaisseau martien se trouvait à trois cents kilomètres de l’île lorsque le capitaine la localisa sur le televisor. Son doigt se tendit aussitôt vers le bouton qui devait déclencher les surpuissants générateurs de rayons, mais les relais quasi instantanés de l’esprit des termites furent bien plus rapides. De toute façon, même si cela s’était passé différemment à ce moment-là, l’issue aurait été identique.

Les grands écrans sphériques ne réagirent pas une seule fois quand l’ennemi frappa. L’énergie portée par la fine rapière thermique de pure chaleur des termites ne dépassait pas une vingtaine de chevaux-vapeur, alors qu’il y en avait une dizaine de millions derrière les boucliers du vaisseau de guerre. Mais le faible faisceau de chaleur des termites ne traversa jamais ces écrans. Il passa plutôt par l’hyperespace pour ronger les organes vitaux du vaisseau. Les Martiens ne purent repousser un ennemi qui frappait depuis le sein de leurs défenses, un ennemi pour qui une sphère ne constituait pas plus un barrage que ne l’aurait fait un anneau.

Les dirigeants termites, ces visiteurs venus de l’espace lointain, avaient respecté l’accord conclu avec les anciens seigneurs de la Terre et sauvé l’homme du danger que ses ancêtres avaient prédit depuis longtemps.

Mais tout ce que vit l’assemblée qui observait la scène, c’est que, des écrans du vaisseau qui flamboyaient un instant auparavant, avaient jailli soudain un ouragan de flammes. Il y eut le bruit d’une secousse violente, et sur un millier de kilomètres à la ronde des fragments métalliques chauffés à blanc se mirent à tomber du ciel.

Lentement, le président se tourna pour faire face au Conseil et chuchota d’un ton crispé :

— Je crois qu’après tout il vaut mieux s’intéresser à la planète Deux.

 

Traduction : Colette Carrière
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